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Hauteur, 0m,175. — Diamètre, 0m,090.







Il est taillé dans un bloc de sardoine orientale, de couleur très-sombre & très-intense.

Les peuples de l’antiquité ont aimé passionnément les matières précieuses, & leurs artistes les ont travaillées avec une habileté que les modernes n’ont jamais surpassée. Pline raconte comment le triomphe de Pompée introduisit à Rome les vases & les coupes de matières précieuses ou ornés de pierreries; il les nomme Gemmata potoria. Le cristal de roche dont il parle d’abord semble avoir été beaucoup plus rare dans l’antiquité qu’il ne l’est devenu dans les temps modernes; quoique les Romains n’aient pas ignoré qu’on en trouvait de très-beau dans les Alpes, ils estimaient surtout celui qui venait d’Orient, & le cristal de l’Inde était préféré à tout autre. Ce qu’ils recherchaient, & avec raison, c’était sa belle eau; lorsqu’il était sans défauts, ils se gardaient bien de le cacher sous des gravures. «Pura esse malunt... nec spumæ colore, sed limpidæ aquæ » telles sont les expressions fort justes que l’on trouve dans Pline; & elle n’est pas moins vraie cette gracieuse image d’un poëte: «Cristal, eau enfermée dans la pierre, dis-moi qui t’a «congelé ? — Borée? — Ou qui t’a fondu? — Le vent du Sud?»

Un globe de cristal de roche tel qu’est celui gravé ici-contre (sur la première planche de ce recueil), ne représente-t-il pas bien la boule d’eau congelée dont parle le poëte grec? Nous ne saurions douter combien, au cinquième siècle, un objet semblable était estimé d’un roi franc, combien il avait dû lui paraître curieux & rare, puisqu’il fut enfermé près de lui dans sa sépulture avec ses armes, & les armes ont toujours été ce qu’un guerrier eut de plus cher. Les chefs barbares qui attaquèrent l’empire romain s’éprirent des objets brillants & des fabrications délicates dont les maîtres du monde avaient emprunté le goût & l’usage aux nations plus rapprochées qu’eux de l’Orient; le sort des combats fit passer en d’autres mains cette portion fragile des dépouilles conquises, & l’historien de Charlemagne, Éginhard, sait fort bien observer que les Francs enlevèrent avec justice, aux Huns, ce que les Huns avaient injustement enlevé aux autres nations.

C’est par cette transmission que, dès les premiers siècles de la monarchie française, les vases de matières précieuses, taillés en Orient, en Grèce, à Rome, furent connus, recherchés & gardés dans les trésors des rois. Nous verrons, plus loin, Aliénor d’Aquitaine offrir à son fiancé le roi de France un vase antique de cristal de roche, & Suger, abbé de Saint-Denis, faire enrichir par l’art de ses orfévres ce vase & d’autres de semblable nature, ayant une même origine.

Le vase de sardoine de la Collection de la Couronne a été jugé assez rare pour que le nom de Vase de Mithridate lui ait été attribué & se soit conservé par tradition.




(N° 413 de l’Inventaire des bijoux de la Couronne, 1791.)
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ÉPÉE DE CHARLEMAGNE
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Longueur de l’arme dans le fourreau..... 1m,000.







La poignée de l’épée, l’étui du fourreau & la boucle du ceinturon sont d’or.

Les deux grosses pierres, de forme ovale & taillées en cabochons, sont des saphirs pâles: l’un décore la plaque de la boucle, l’autre est au milieu de l’étui du fourreau; au-dessus de ce gros saphir est une topaze taillée, & au-dessous une autre topaze polie irrégulièrement. Ce sont quatre améthystes qui cantonnent le saphir, & les deux pierres posées en bas sont un grenat & un cristal de roche.

L’enlacement dont les courbes capricieuses s’enroulent & se déploient sur le pommeau de la poignée est composé de l’accouplement de deux oiseaux fabuleux du genre que les anciens ont nommé phénix, auquel ils ont prêté des vertus surnaturelles.

L’animal ciselé sur les extrémités des deux branches de la garde est un lion, mais un lion ailé tel que sont ceux qu’on voit sur les monuments asiatiques qui si souvent ont inspiré les artistes du moyen âge. Les yeux sont formés par des perles de lapis.

La fusée de la poignée (c’est la partie que saisit la main) est moderne; la plaque d’or losangée dont elle est revêtue a remplacé, au commencement de ce siècle, une ornementation de travail presque semblable, à cela près, que chaque losange contenait une fleur de lis ciselée. Ce manche, fleurdelisé, avait déjà été substitué à la fusée primitive, qui ne nous est connue par aucun dessin.

L’épée de Charlemagne était au nombre des ornements royaux qui, gardés dans le trésor de l’abbaye de Saint-Denis, n’en sortaient que pour servir au sacre & au couronnement des rois. Les relations des sacres la désignent toujours comme étant l’épée de Charlemagne, & Guillaume de Nangis, dans la vie du roi Philippe III, qui fut sacré à Reims l’an 1271, nous a dit quel était son nom: on la nommait Joyeuse. Le roi la recevait des mains de l’archevêque & la remettait au connétable qui la portait dans l’église pendant toute la durée du sacre &, après la cérémonie, de l’église au palais. Au sacre de Charles VI, ce fut Louis, frère du roi, âgé de dix ans, qui porta Joyeuse. Pendant toute la durée du sacre & couronnement de Napoléon Ier, l’épée du fondateur de la dynastie carlovingienne, la couronne impériale & le sceptre à son effigie ont été portés, y assistant sous le nom d’honneurs de Charlemagne, par trois maréchaux de l’empire.

Elle est aujourd’hui conservée dans le Musée des Souverains.




(N° 20 de notre notice, Antiquités carlovingiennes.)
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CALICE DE CRISTAL DE ROCHE
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Hauteur, 0,220. — Diamètre, 0,100.







Œuvre du douzième siècle, il est un des premiers modèles du petit calice, en forme de coupe, que l’Église latine a substitué au grand calice à deux anses qui, antérieurement, servait pour la communion, lorsqu’elle était donnée sous les deux espèces du pain & du vin.

Il est l’un des très-rares exemples des calices de verre, car le temps était proche où l’or & l’argent allaient presque exclusivement remplacer toutes les autres matières pour la fabrication du vase sacré. Le cristal de roche, qui n’est pas fragile comme le verre, plus éclatant & plus limpide, était parfaitement approprié à l’usage pour lequel cette coupe a été taillée; sa forme, imitant le calice d’une fleur, est très-pure; l’évasement du pied est habilement ménagé.

Nous avons dit avec quelle supériorité les artistes de l’antiquité ont travaillé le cristal de roche; Pline, que nous avons déjà cité, parle des gravures dont ils savaient le décorer: «Néron, dit-il, en apprenant sa déchéance, brisa, dans un accès de colère, deux vases de cristal, «pour punir son siècle & ne laisser à personne après lui l’honneur d’y boire.» Suétone nous apprend que l’empereur nommait ces vases Homerii, parce que les gravures dont ils étaient ornés représentaient des sujets empruntés aux poëmes d’Homère.

L’art de tailler & de graver le cristal avait survécu à la civilisation romaine; il n’est pas douteux qu’il ait été pratiqué à Byzance, sous la protection des empereurs d’Orient; mais il est plus intéressant pour nous de constater qu’il n’avait pas disparu dans nos contrées occidentales. Le Musée britannique possède, depuis peu d’années, un disque de cristal de roche dont la Meuse avait longtemps gardé le mystère enseveli dans ses sables & caché sous ses eaux. L’histoire de Suzanne est gravée sur ce disque; des inscriptions latines expliquent les différentes scènes, & autour du sujet central on lit: LOTHARIUS.REX.FRANC.FIERI.JUSSIT. [Lothaire, roi des Francs, a fait faire.] Nous pouvons envier la possession d’un monument national, exécuté pour l’un des derniers princes de la famille carlovingienne, & précieux spécimen de l’art de la gravure sur pierre dure, dans nos contrées, à la fin du dixième siècle.

La coupe du calice, que reproduit la planche IV, nous fait connaître quel était le degré de cet art au douzième. Les enroulements qui la décorent sont intaillés en creux; le dessin n’en est en aucune façon emprunté à l’Orient, & il est en parfait accord avec le style des montures qui sont d’argent doré, ciselé, & gravé. Nous croyons, au contraire, d’origine orientale & d’un temps antérieur le pied de cristal; les animaux ressemblant à des gazelles, qui sont sculptés en relief sur la base, sont une reproduction des monuments asiatiques. L’orfèvre qui a fait ou monté le calice au douzième siècle, s’est servi pour le pied d’un fragment provenant d’un hanap plus ancien.

(N° 138 de l’Inventaire des bijoux de la Couronne, 1791.)
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Diamètre du vase, 0m,120. — Hauteur totale, 0m,355.







Le vase est de même nature & de même origine que celui qui est gravé sur la planche II.

La monture d’orfèvrerie ajoutée pour l’agrandir & l’approprier à l’usage auquel il était destiné, est d’argent doré, travaillé au repoussé, & ciselé ; elle est ornée de filigranes & enrichie de pierres fines & de perles.

Complétons l’inscription tracée sur le pied, dont notre gravure n’a pu donner qu’une partie: DUM LIBARE DEO GEMMIS DEBEMUS ET AURO, HOC EGO SUGERIUS OFFERO VAS DOMINO. [Puisque nous devons faire les libations à Dieu avec les gemmes & l’or, moi Suger j’offre ce vase au Seigneur.]

Les deux vers que Suger a eu la bonne pensée de faire inscrire sur la monture de son vase de sardonyx, nous les retrouvons dans le livre qu’il a dicté sur les actes de son administration; qu’il nous soit permis de placer ici l’extrait du très-curieux passage où il désigne les vases sacrés acquis & ornés par ses soins: «Comparavimus etiam præfati altaris officiis calicem pretiosum quod est de sardio et onice...» [Nous avons aussi acheté pour le service du même autel un calice précieux d’un seul morceau de sardonyx, c’est-à-dire sardoine & onyx...] Puis il continue: «Vas quoque aliud huic ipsi materia, non forma persimile, ad instar amphoræ adjunximus, cujus versiculi sunt isti: Dum libare Deo gemmis debemus & auro, — Hoc ego Sugerius offero vas Domino.» [Nous y avons joint, en guise d’amphore, un autre vase de la même matière, mais de forme différente, sur lequel sont ces vers: Puisque nous devons faire les libations à Dieu avec les gemmes & l’or, moi Suger j’offre ce vase au Seigneur. ] Ce vase était donc l’amphore pour les libations, & puisque Suger nous dit qu’il l’a réuni au calice, la libation dont il parle est celle que le prêtre chrétien fait dans le calice, en commémoration du sang de Jésus-Christ; le vase qu’il nomme amphore est donc de l’espèce de ceux qui, dans la langue française, ont pris le nom de burettes.

Nous emprunterons au glossaire de M. le comte de La Borde quelques lignes qui expliqueront toute notre pensée: «Les deux burettes, l’une contenant le vin, l’autre l’eau, dont on se sert aujourd’hui à la messe, ont un double emploi: on s’en sert pour verser le vin dans le calice, puis pour verser l’eau sur les mains du prêtre; au moyen âge, les burettes avaient la première de ces fonctions, & deux plats ou bassins les remplaçaient pour la seconde. «La conclusion que nous voulons tirer de cette explication, c’est qu’aussi longtemps que les deux bassins ont été en usage pour laver les mains de l’officiant, l’amphore
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